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Je suis le tout nouveau président de la
SARTEC, certes, mais certainement pas
le premier. En fait, je suis très exacte-

ment le vingt-troisième. Tous ces ex avaient
des personnalités et des visions bien diffé -
rentes, mais partageaient ce même désir de
faire avancer la cause des auteurs. L’idée
m’est donc venue d’interviewer les six
derniers président(e)s afin de sonder leurs
mémoires pour mieux comprendre leurs
philosophies respectives. Vous pourrez
d’ailleurs lire l’essentiel de leurs propos
dans les pages qui suivent. 

Cet exercice m’a permis de réaliser que
les choses ont bien changé depuis les années
1980, où tout restait à faire. Même si notre
pre mière entente collective avec Radio-
Canada a été signée dès 1956, il a fallu pa-
tienter de nombreuses années avant de signer
avec l’ONF (1984), Télé-Québec (1987), l’As-
sociation des producteurs (en 1992 pour la
télévision et en 1999 en cinéma), TVA (1999),
TVOntario (2002), TQS (2004) et finale-
ment couvrir le secteur du doublage par
une entente avec TVA en 2010, puis avec
l’ANDP en 2012. 

On est moins manchots qu’on l’était,
mais certains dossiers piétinent encore et
plusieurs problèmes persistent. Les câblo -
distributeurs ont encore le gros bout du bâ -
ton, peu de productions web sont couver tes
par nos ententes et une étude de fraîche
date laisse paraître que sur plus de 4 000
productions ayant reçu du financement

public près de la moitié se font hors des 
ententes collectives, et parfois même sans
le moindre contrat, malgré le fait que
depuis 1987 la Loi provinciale sur le statut
de l’artiste vise à assurer à tous les artistes
des conditions de travail minimales. 

Discuter avec les ex m’a aussi aidé à
mieux définir ma vision de ce que doit être
un président de la SARTEC. Pour moi, la
fonction exige de constamment être sur un
pied de guerre, de nourrir au quotidien sa
colère. Mais avec tout ce qui cloche dans
notre industrie et la chronique sourde oreille
que nous font les deux paliers de gouver -
nement, c’est presque chose facile d’avoir
la marmite en ébullition constante. 

À contrario, le plus grand plaisir qu’on
puisse éprouver en occupant la fonction de
président, c’est de rencontrer une foulée 
de gens tous plus intéressants les uns que
les autres, autant les représentants des
autres associations que nos propres mem-
bres SARTEC. À cet effet, la petite soirée
infor melle organisée à L’Amère à boire le
25 fé vrier a été une réussite absolue. Un
excel lent moyen de mélanger les généra-
tions d’auteurs, des plus jeunes aux plus
expérimentés. Ça a été un savoureux plaisir
de discuter avec vous tous et on va remet-
tre ça au plus vite...

—Mathieu Plante
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talent canadien ». C’est cette phrase qui m’a fait sauter au pla-
fond. Je me souviens, la conférence où le milieu a dénoncé
Cinar et ses pratiques frauduleuses a été houleuse. Des jour-
nalistes voulaient que les associations se commettent pour 
exiger du gouvernement une commission d’enquête sur les pra-
tiques des producteurs. De mon côté, je n’avais pas reçu le man-
dat de mes membres pour m’engager dans un tel processus,
mais après que l’un d’entre nous ait sous la pression créé un
malaise dans l’assistance, en malencontreusement laissant en-
tendre qu’il valait mieux régler ces choses en « famille », je suis
intervenue en disant que ce n’était pas une affaire de famille,
qu’il s’agissait d’argent public. Et c’est cette déclaration qui a
ensuite fait la boucle dans les médias. Je crois que les auteurs
ont alors gagné des points pour faire reconnaître leurs droits.

Est-ce qu’il y a un dossier que tu n’as pas eu le temps de mener
à terme?

Si je dois en choisir un, ce serait le dossier des séries d’anima-
tion en langue française. À la suite de l’affaire Cinar, la SARTEC
s’est beaucoup battue pour que les séries d’animation soient
davantage écrites en français. Je ne crois pas qu’on ait réussi,
mais je n’ai pas vu de statistiques récentes. 

Et qu’est que ça a changé dans ton travail d’auteure d’être
présidente? 

En fait, l’un nourrissait l’autre. Le combat syndical m’a ouvert
des perspectives nouvelles sur le monde, sur les rapports hu-
mains, dont je me servais ensuite dans l’écriture. Je sortais de
ma tour d’ivoire et je devais me battre sur le terrain. J’ai
développé un sens de la stratégie et de la négociation. J’ai ap-
pris qu’en négo, il faut d’abord respecter son « adversaire » pour
pouvoir le convaincre. J’ai appris à perdre et à ne pas me réjouir
trop vite lorsqu’on gagnait. Cette dialectique est très proche de
notre travail d’auteur...

Et ton rapport avec les producteurs, a-t-il changé à cause de
tes fonctions?

Durant ma présidence, j’écrivais avec Louise Pelletier une série
produite par Radio-Canada, donc je n’avais pas de rapports pro-
fessionnels avec les producteurs. Ça m’a sans doute facilité la
tâche… 

Y’a-t-il une anecdote amusante qui te vient en mémoire sur tes
années de présidence?

Je venais tout juste d’être élue présidente, et je m’étais rendue
à Ottawa avec notre cher Yves Légaré pour assister au cocktail
d’ouverture du congrès annuel de la CFTPA, qui avait lieu dans
une salle du parlement. J’avais à peine passé la sécurité et en-
levé mon manteau qu’un producteur vient vers moi et
m’engueule comme du poisson pourri à cause d’un problème
qu’il avait eu avec un membre du personnel de la SARTEC. Je
lui ai répondu que je venais d’accéder à ma fonction et que je
n’étais pas responsable de la gestion quotidienne de mon asso-
ciation. Le lendemain, il m’a téléphoné pour s’excuser. C’était
chic de sa part. 

• • •

C’est précédemment à Louise Pelletier que les membres avaient
accordé leur confiance. Elle a occupé le poste de 1992 à 1996.

Louise, peux-tu me décrire le plus grand enjeu de ta présidence?

C’est l’application de notre toute première convention qu’on 
venait de signer avec l’APFTQ. Aujourd’hui, tout se fait presque
entièrement dans le privé, mais à l’époque la production privée
c’était pas grand-chose. Avant l’entente, je me suis rendue
compte que les producteurs gardaient tous les droits et que les
auteurs étaient souvent payés à la semaine. Je me suis donc
jointe à la SARTEC. Grâce à la Loi sur le statut de l’artiste et à
notre obstination, on a réussi à signer la toute première entente
collective. 

Et le moment le plus marquant?

Le plus beau moment, c’était aussi le pire. C’était toute l’histoire
du grief sur le crédit d’auteur à la Radio-Canada. J’écrivais À ▼

L’amélioration 

des conditions 

socio-économiques 

des auteurs

L’application de
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Nous deux avec Suzanne Aubry. On avait quatre choix comme
crédit au générique: Une série de, créé par, un texte de ou tout
simplement scénariste. C’est l’époque où les réalisateurs se
présentaient comme les seuls auteurs de l’œuvre audiovisuelle.
Ils cherchaient à se définir de peur que les producteurs se dé-
clarent comme auteurs. Ils nous accordaient qu’on était les au-
teurs des scénarios, mais que c’était eux les auteurs de l’œuvre
audiovisuelle. C’est évidemment inacceptable. Si un extrait
d’une de nos séries est diffusé, même sans dialogues, on veut
recevoir des droits. L’auteur est donc coauteur de l’œuvre audio -
visuelle, c’est évident. Pour affirmer leurs positions, les réali -
sateurs de la SRC qui étaient des employés se sont donc opposés
à tout crédit qui pouvait sous-entendre qu’on était les auteurs
de l’œuvre audiovisuelle, même si ceux-ci figuraient depuis des
années dans nos ententes. On a donc déposé un grief. En arbi-
trage, l’arbitre ne nous a pas donné raison pour les crédits
généraux comme « une série de », mais a statué que le crédit
d’auteur a toujours été utilisé et ne pouvait nous être enlevé. La
SRC n’a pas fait appel de cette décision, mais refusait de la 
respecter. On a donc arrêté de négocier avec la SRC. 

Mais là où ça devient le plus beau moment de ma prési-
dence, c’est quand on décide de solliciter les auteurs, et de
signer une pétition. La Guilde des musiciens, l’UDA, le Syndicat
des journalistes, tous ces gens-là nous ont appuyés, affirmant
que la SRC devait respecter la décision arbitrale. Cette grande
vague de solidarité profonde a vraiment été le plus beau mo-
ment pour moi. Et le 20 mars 1996, on a gagné. Les auteurs ont
finalement eu leur crédit d’auteur. 

Et ton rapport avec les producteurs, a-t-il changé?

Le simple fait qu’on rencontre beaucoup de producteurs, ça
aide un auteur. Par ailleurs, quand on a un agent, ça créé une
certaine distance. 

• • •

Jean-Pierre Plante a été président de la SARTEC de 1984 à
1992. Et pour les curieux, oui, il s’agit bien de mon père.

Peux-tu me décrire brièvement les grands enjeux, les grands
débats de ta présidence?

À l’époque, c’était carrément une question de survie. En mai
1982, j’étais pas encore président, mais j’étais déjà sur le con-
seil d’administration. Les recherchistes, qu’on représentait à
l’époque, étaient maraudés par la CSN qui leur faisait miroiter
de meilleurs salaires. À cause de la durée de leurs contrats, ils
nous fournissaient plus de la moitié de nos revenus. Ça remet-
tait en cause la survie même de la SARTEC, qui s’appelait la
Sardec à l’époque. Nous avions alors réussi à les convaincre de
rester avec nous. 

D’autre part, la SRC produisait de moins en moins à l’interne

et nous n’avions pas encore d’entente avec les producteurs
privés. On se demandait vraiment comment on allait payer le
loyer et les employés. Il fallait donc signer au plus vite avec les
producteurs privés et  aussi pouvoir entrer à TVA. 

Et ta plus belle réussite?

Je me souviens avoir organisé une rencontre historique entre les
deux guildes américaines et la SACD, ils ne s’étaient jamais
parlé avant. J’ai alors agi comme facilitateur et interprète.

Nous avons aussi travaillé avec l’UDA pour l’adoption de la
Loi sur le statut de l’artiste en 1987. Plus tard, cette loi nous a
permis de forcer l’APFTQ à nous reconnaître et à négocier avec
nous pour la toute première fois. Nous avons entrepris de
longues, mais fructueuses négociations avec eux. C’est d’ail -
leurs moi qui ai rédigé le texte de la convention, pour qu’elle 
reflète un point de vue d’auteur. 

On n’était pas politique à l’époque. Oui, on se battait pour
une certaine reconnaissance, mais on ne rencontrait pas les
ministres. Comme nos membres ont toutes sortes d’allégeances
et qu’on ne veut pas les froisser, on ne touchait pas à tout ce qui
a trait à la souveraineté ou au fédéralisme. Les auteurs sont ca-
pables par eux-mêmes d’écrire avec nuance leur vision poli-
tique de la société. 

Te souviens-tu d’une anecdote amusante durant tes années de
présidence?

Oh, oui. Et c’est en deux volets. André Dubois avait d’abord
été invité à titre d’observateur à la rencontre de L’IAWG (Inter-
national Affiliation of Writer’s Guilds) en Australie. Le ministère
du Tourisme les avait conviés à visiter un abattoir. C’était vrai-
ment dégueulasse, et dans le petit avion au retour, tout le monde
avait été malade. Plus tard, en revenant au pays, André Dubois
nous a annoncé que la prochaine rencontre se ferait à Québec,
mais qu’on devrait s’en occuper nous-mêmes parce qu’il quit-
tait ses fonctions de président. Les guildes membres de l’IAWG
sont donc venues à Québec et on a organisé un méchoui à l’Île
d’Orléans. Quelqu’un a alors demandé au délégué de la Nouvelle-
Zélande : « What are we having for dinner? » et il a ré pon du :
« As far as I can tell, dead sheep and flies. » 

L’adoption de la

Loi sur le statut de l’artiste
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PROPOS RECUEILLIS PAR MARC GRÉGOIRE.

J’ai vécu mon enfance et mon adolescence comme pensionnaire dans un couvent de re-
ligieuses. Avec Marie Cloutier, ma meilleure amie, on a fait 15 ans de musique ensem-
ble. On jouait de la musique matin, midi et soir et on gagnait tous les concours. Quand

ce n’était pas moi qui étais première, c’était elle, et vice-versa. La musique a rempli toute notre
enfance et notre adolescence. 

Puis en 2009, Marie Cloutier meurt tragiquement. Alors que j’assiste à ses funérailles dans
l’église, un flash me traverse l’esprit. Je nous revois toutes les deux au piano découvrir Bach,
Beethoven, et jouer des concertos en cachette parce qu’on n’avait pas le droit de jouer ça. Alors
je lui dis dans ma tête : Écoute Marie, je vais écrire un film dont le thème sera un petit couvent
de musique sur le bord du fleuve.

Une semaine plus tard, je vais rencontrer la sœur Violette Blais, qui est la directrice de l’école
de musique Vincent D’Indy. Je lui dis : Je ne connais rien dans le domaine des sœurs mais je veux
écrire un film qui se passe dans un petit couvent. Je fais alors plusieurs rencontres avec elle pour
qu’elle m’explique ce qu’était la vie dans un couvent, la hiérarchie, tous les petits rituels. Puis
elle me propose de rencontrer d’autres religieuses. C’est comme ça que je me suis ramassée à
la maison-mère des sœurs du Saint-Nom-de-Marie sur la Rive-Sud. J’y ai rencontré des dizaines
de sœurs, une sœur qui était maîtresse de discipline dans un petit couvent, des supérieures 
de couvent, etc. Elles m’ont parlé entre autres des rituels des cloches : la petite cloche de la
supérieure aux repas qui dit : Vous avez vos permissions, la cloche du lever et du coucher, le 
clocheton du couvent, la cloche de l’église à côté… Tout était régi par la cloche! Avec ces ren-
contres, je commençais à voir des personnages. Par exemple, on me disait que le plus important
dans un couvent, c’était la cuisinière, parce que si elle n’était pas bonne, il fallait manger sa
bouffe et ça c’était pas le fun! Ça, ça m’a inspiré sœur Saint-Donat, et ainsi de suite.

Mais je n’avais toujours pas ma prémisse. J’ai continué mes recherches en lisant les
chroniques des couvents qui allaient de 1930 jusqu’à 1970. Parce que chaque sœur écrivait dans
son agenda ce qui se passait dans les couvents. C’était tellement plate, tellement ennuyant! :
Nous allons fêter Saint-Joseph… Le chanoine Rancourt est venu nous voir pour bénir nos élèves…
etc. J’étais sur le point de tout laisser tomber quand je suis arrivée aux années 60 et là, les pro-
pos changent dans les chroniques : Vatican II nous demande de nous dépouiller de notre patri-
moine, de notre costume… On prie le Seigneur d’être courageuses dans une période si difficile.
Les sœurs m’ont dit : Nous, durant cette période de cinq ans, nous avons vécu le tsunami de la
Révolution tranquille et le tsunami du Vatican. Et là, j’ai dit : Wow! Je viens de trouver ma
prémisse. Ce sera l’histoire d’un petit couvent de musique lors de la Révolution tranquille au 
moment où l’État rapatrie l’éducation.

Et là j’appelle Jean-Claude Germain et je lui dis : Toi, tu t’en viens chez nous! Et là, on s’est
vus plusieurs fois pour camper toute la période historique : le rapport Parent, l’avènement des
polyvalentes et des cégeps, l’avènement de la pilule anticonceptionnelle… Et comme il avait été

ENTREVUE

PAR MARC GRÉGOIRE

Entretien avec Marie Vien
Après avoir vu le film La passion d’Augustine, que j’ai beaucoup aimé, je me

suis permis de  contacter son auteure pour comprendre d’où lui était venue

son inspiration. La scénariste Marie Vien, qui a eu l’idée originale du film, qui

en signe les dialogues et en cosigne le scénario avec la réalisatrice Léa

Pool, nous parle ici de la genèse de La passion d’Augustine.

Marie Vien
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décidé à Vatican II que les sœurs devaient se dévoiler, pour les
religieuses, cette époque-là, c’était comme de passer du Moyen
Âge à la modernité. 

Ainsi donc, La passion d’Augustine c’est, d’une certaine
manière, l’illustration du Québec par le microcosme de ce petit
couvent qui va passer lui aussi du Moyen Âge à la modernité.
En fait, le cœur du film, c’est l’amalgame de la musique ensei -
gnée dans un petit couvent sur le bord du Richelieu, de la rela-
tion de sa supérieure Augustine avec la maison-mère et du tirant
d’eau qu’était la Révolution tranquille combinée à Vatican II.

Pour ce qui est des personnages, j’ai d’abord voulu voir les
femmes derrière les costumes des sœurs dans ce petit couvent
dirigé par sœur Augustine, avec chacune leur personnalité, les
obsessions de sœur Lise, la maîtresse de discipline sœur Onésime
qui est plus physique, Augustine qui est plus réservée, etc. Le
costume vient en plus, mais elles ne jouent pas le costume.

Pour ce qui est de la musique, elle est de deux ordres. Il y a
d’abord la musique du film qui a été confiée à François Dom-
pierre, à ma très grande joie. Et il y a aussi la musique dans le
film. Celle-là, je l’ai vraiment pas mal toute choisie, parce que
c’était un peu mon domaine d’expertise. Par exemple, le
Prélude en Do mineur de Bach qu’on retrouve dans le film et
sur lequel Alice improvise, moi, j’avais improvisé dessus quand
on était au couvent. Sauf que dans le film, c’est François Dom-
pierre qui a écrit l’improvisation!

Donc, j’avais maintenant la trame historique. Maintenant,
je devais trouver pourquoi Augustine s’était retrouvée au cou-
vent. Sans trop dévoiler le film, disons que plus jeune, elle 
s’était fait avorter, je dirais même charcuter. Et à l’époque — on
est dans les années 50 — sa mère lui avait dit que son seul
choix maintenant pour effacer cette honte était d’entrer au cou-
vent. Donc, Augustine coupe tous les ponts avec sa famille,
devient éventuellement supérieure de son petit couvent et se
réfugie dans la musique. 

C’est là que j’introduis Alice, sa nièce, qui devient élève au
couvent et qui est en fait le miroir d’Augustine. Alice a un vrai
talent pour la musique, mais en même temps, c’est une rebelle.
En fait, si Augustine, c’est l’électron libre de sa congrégation,
Alice, c’est l’électron libre du couvent. Et le langage de la
musique leur permet une certaine liberté dans un monde ex-
trêmement rigide. En fait, c’est Alice qui permettra à Augustine
d’éventuellement prendre le large et de se libérer de son passé.

J’ai écrit les dialogues un peu comme une partition de
musique. C’est un certain rythme que je recherchais. Et je dois
dire que, dans l’ensemble, mes dialogues n’ont pas été retouchés.

Ainsi donc, j’ai passé environ trois ans à faire des recherches
historiques, à développer les personnages, à trouver l’axe du film
avant d’accoucher d’une première version dialoguée, que j’avais
déjà élaguée. C’était en juin 2012, et j’ai appelé Léa Pool pour lui
proposer le projet. Trois jours plus tard, elle m’a rappelée pour me
dire que ça l’intéressait mais qu’il fallait retravailler certaines
choses. On s’est revues en octobre et on a remis une nouvelle 

MARIE VIEN
Scénariste, conceptrice et productrice  au contenu

CINÉMA
• La passion d’Augustine

TÉLÉVISION
VARIÉTÉS
• Moi, ma mère 
• Les prix du Québec 
• Violons d’enfer 
• Pierre Légaré 
• Festival of Stars 
• Dos ados 
• Violons d’enfer 
• Les grandes vacances 
• C’est quoi ton signe?  
• Vue sur mer 
• Jamaïque Jamaica 
• Maroc’n Roll 
• Les chanteurs s’amusent 
• Alain Morissod & Sweet people 
• Fantaisie de Noël – Le sommet Franco-Sonique  
• Silence on chante 
• Incognito, Céline Dion 
• La paix (à l’occasion de l’année internationale de la paix)

MAGAZINE
• M’aimes-tu? 
• Rue St-Jacques 
• Les carnets de Louise  

DOCUMENTAIRE
• Portrait de famille 
• Donne-moi une chance « man » 
• Changer le mal de place 
• Quand l’amour dérape 
• Vivre ensemble comme du monde 

DRAMATIQUE
• Point de presse, en développement 

J’ai écrit les dialogues un peu comme 
une partition de musique.

▼

https://www.facebook.com/LesFilmsChristal
http://www.lapassiondaugustine.ca/
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Entretien avec Marie Vien

ENTREVUE

version en janvier 2013. Léa, avec son ADN suisse, est 
extrêmement forte en structure, elle m’a vraiment beaucoup
appris au niveau de la structure. Parce que moi, mon film
aurait duré 102 heures, avec tout le stock que j’avais écrit
puis mis de côté. Mais l’avantage, c’est qu’en retravaillant,
elle me disait : Ça nous prendrait tel genre de scène, et moi
je lui disais : Ben j’en ai une!

Il a enfin fallu faire une autre séance d’écriture pour
adapter le scénario au budget, ce que j’ai trouvé assez
douloureux. Mais durant toute l’écriture, c’est moi qui ai tenu
le crayon de A à Z. Léa et moi, on discutait des scènes et moi
je réécrivais. Le clavier était entre mes mains parce que, de
toute façon, c’est moi qui avais la matière. 

Quand j’ai eu cette idée de La passion d’Augustine, c’est
clair pour moi que ce que je voulais faire en premier lieu,
c’est un film de musique. C’était le pacte que j’avais fait avec
ma meilleure amie Marie. Et c’est grâce à mes connaissances
musicales que j’ai pu l’écrire. 

Enfin, je trouve important de dire que, pour moi, ce film-
là n’est pas un film religieux. Il met plutôt en scène des gens
qui sont en religion. Et ça m’a permis de montrer que ce que
les religieuses nous ont transmis, c’est l’amour du piano et
du chant. 

Je suis reconnaissante à Léa, car c’est elle qui a vraiment
porté le film. Je lui dois d’avoir pu soutirer le meilleur de ses
équipes, entre autres le jeu des comédiennes, le jeu pianis-
tique de Lysandre Ménard et la qualité et la beauté des 
images de son D.O.P. Daniel Jobin. D’ailleurs, c’est exacte-
ment comme ça que j’avais imaginé ce film en l’écrivant. Dès
la première version dialoguée, j’écrivais : Image du fleuve
Saint-Laurent… — parce qu’à cette époque-là, on cherchait
un couvent sur le fleuve Saint-Laurent; j’aurais aimé ça
d’ailleurs — Image du fleuve Saint-Laurent et de son petit
couvent. Impression d’une toile de Lemieux. Le vent souffle,
la neige virevolte, on sent le froid. 

En conclusion j’ai vraiment été portée par ce film-là parce
que c’est un pan crucial de notre histoire nationale que j’ai
pu aborder. Ça a été une expérience vraiment extraordinaire.
Pour un premier film, je me trouve chanceuse! 

C’est exactement comme ça que 
j’avais imaginé ce film en l’écrivant.

BRÈVES  À L’AGENDA |

Séries Mania  poursuit  son exploration internationale  afin  d'exposer
une sélection des meilleures séries de l'année accompagnées par leurs
créateurs, dont « Le clan » la nouvelle série écrite par Joanne Arseneau. 

Au programme, des rencontres avec des invités internationaux :
Matthew Weiner, Mad Men ; Lee Daniels, Empire ; Hagai Levi, The Af-
fair ; des séries américaines, britanniques, françaises.

Séries Mania propose également une large sélection de séries du
monde, présente des marathons comédies, 16 web-séries des 4 coins
de la planète, des conférences et débats publics et offre aux profes-
sionnels du secteur une vitrine internationale.

■ LES SÉRIES QUÉBÉCOISES SONT :

en compétition officielle, 
- Le clan, écrite par Joanne Arseneau (scénariste invitée) ; 

aux marathons comédies, 
- La théorie du K.O., écrite par Martin Forget ;

et des web-séries, dont
- Thomas est nerveux, écrite par Pierre-Marc Drouin

■ AUSSI DANS LA VITRINE INTERNATIONALE 

- Au secours de Béatrice, écrite par Francine Tougas
- Le berceau des anges, écrite par Jacques Savoie
- Nouvelle adresse, écrite par Richard Blaimert

www.series-mania.fr
Suivez le festival en direct sur :
facebook/Forumdesimages 
@FestSeriesMania 

Après le festival, à découvrir toutes les semaines dans le Blog, le
meilleur des articles sériephiles de la toile. Et tous les mois, la chronique
exclusive sur les web-séries.

Forum des images 
Forum des Halles / Porte Saint-Eustache 2, rue du Cinéma / Paris 1er

Tél. : + 33 1 44 76 63 00 

ACCRÉDITATIONS PROFESSIONNELLES 

Les accréditations en ligne sur www.series-mania.fr/accreditation/ sont
ouvertes jusqu’au 13 avril 2015 inclus. 
Toutes les informations sont sur www.series-mania.fr/pro/

http://www.lapassiondaugustine.ca/
http://www.sartec.qc.ca/bottin/1068/
http://series-mania.fr/
http://series-mania.fr/
http://series-mania.fr/invites-2/
http://series-mania.fr/invite/joanne-arseneau-jim-donovan-2/
http://series-mania.fr/invite/lee-daniels/
http://series-mania.fr/series/empire/
http://series-mania.fr/invite/hagai-levi/
http://series-mania.fr/series/the-affair/
http://series-mania.fr/series/the-affair/
http://series-mania.fr/invite/matthew-weiner-2-2/
http://series-mania.fr/invite/joanne-arseneau-jim-donovan-2/
http://www.sartec.qc.ca/videos/#v=/videos/56/
http://series-mania.fr/series/le-clan/
http://series-mania.fr/series/le-clan/
http://series-mania.fr/pro/
http://series-mania.fr/vitrine-internationale-2/
http://series-mania.fr/
https://www.facebook.com/Forumdesimages
https://twitter.com/FestSeriesMania
http://series-mania.fr/accreditation/
http://series-mania.fr/webseries/thomas-est-nerveux/
http://www.sartec.qc.ca/bottin/40739/
http://www.sartec.qc.ca/bottin/1085/
http://www.sartec.qc.ca/bottin/1745/
http://series-mania.fr/autres-rendez-vous/
http://tva.canoe.ca/emissions/au-secours-de-beatrice/
http://www.seriesplus.com/emissions/le-berceau-des-anges
http://nouvelleadresse.radio-canada.ca/
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Nouvelle adresse
GRAND RENDEZ-VOUS 

TÉLÉ RADIO-CANADA

REPORTAGE

PAR MANON VALLÉE

Nouvelle adresse

Beau moment que ce rendez-vous, samedi le 21 février 2015, dans le cadre des Rendez-vous
du cinéma québécois. Des gens de l’industrie et de nombreux fans de la série Nouvelle
adresse se sont rassemblés pour visionner le 7e épisode de leur série coup de cœur. L’échange

entre les divers participants, l’animatrice Marie-Louise Arsenault et le public après le visionnement
a donné lieu à de beaux partages. Voici le résumé de cette très chaleureuse rencontre au Bistro des
Rendez-vous.

Genèse de Nouvelle adresse

Nouvelle adresse est la chronique d’une mort annoncée. Richard
Blaimert, après plusieurs comédies pour la télé (Les hauts et les bas
de Sophie Paquin, Diva, etc.), avait envie de changer de registre.
Il avait vu et apprécié la série américaine The Big C qui traite du
même sujet, mais sur le mode comédie. Il trouvait justement que
ce n’était pas le ton idéal pour parler d’un sujet aussi grave, le
cancer et la mort, et que la série n’entrait pas aussi profondément
dans le sujet qu’il l’aurait fait. Il a parlé de son idée de série à 
Jocelyn Deschênes (Sphère Média Plus) qui lui a donné le go.
Ainsi a commencé la belle aventure de Nouvelle adresse.  

Le sujet lui trotte dans tête depuis 3 ans. Richard a alors 47 ans
et l’idée de la mort n’est plus seulement un concept. Et la mort
est un grand sujet dont on parle peu. Il choisit de plonger et de
se mettre en danger. Jocelyn Deschênes et Sophie Pellerin pro-
duisent la série et c’est Sophie Lorain qui la réalise. Sophie qui
auparavant avait été mandatée pour être la script-éditrice de
Richard est devenue naturellement la réalisatrice. Ce sont eux 
qui ont donné le ton de Nouvelle adresse. Myrianne Pavlovic est
ensuite invitée à produire la deuxième saison, de même que le
réalisateur Rafaël Ouellet a pris la relève de Sophie Lorain.

Richard ne pense pas à un acteur en particulier quand il écrit un personnage. Il se colle au per-
sonnage et ensuite il module selon l’acteur qui joue le rôle. Il raconte le côté ridicule de l’évolu-
tion d’une série parfois : « Au tout départ, au premier épisode, Nathalie mourait. C’est comme ça
que je l’ai pitché à Radio-Canada. » André Béraud lui demande pourquoi et Richard répond : « Parce

En présence de Richard Blaimert, auteur; Myrianne Pavlovic, productrice;
Rafaël Ouellet, réalisateur et Louise Archambault, réalisatrice; et des
comédiens et comédiennes Macha Grenon, Monia Chokri, Patrick Hivon et
Jean-François Pichette.

P
H

O
T

O
 D

E
 M

A
N

O
N

 V
A

L
L

É
E

 ©
 P

A
T

  
F

IL
T

E
A

U

Première rangée : Macha Grenon, Myrianne Pavlovic, Richard

Blaimert, Patrick Hivon, Louise Archambault. Deuxième rangée :

Monia Chokri, Jean-François Pichette, Marie-Louise Arsenault,

Rafaël Ouellet.
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http://www.sartec.qc.ca/bottin/1745/
http://www.sartec.qc.ca/videos/#v=/videos/36/
http://www.sartec.qc.ca/videos/#v=/videos/36/
http://www.spheremedia.ca/site/producers/index/id/20
http://www.arrq.qc.ca/index.php?vSection=recherche&vOption=bottin&vAlpha=A&vCodePRS=1785
http://www.machagrenon.com/
http://www.agencegoodwin.com/fr/artistes/monia-chokri
http://www.agencedenoncourt.com/artistes/patrick-hivon.html
http://www.agencehubert-godard.com/acteur/jean-francois-pichette/
http://www.quebeccinema.ca/la-une/webdiffusion-nouvelle-adresse
http://www.quebeccinema.ca/la-une/webdiffusion-nouvelle-adresse
http://www.arrq.qc.ca/index.php?vSection=recherche&vOption=bottin&vCodePRS=1575&Nom=ouellet
http://www.quebeccinema.ca/la-une/webdiffusion-nouvelle-adresse
http://www.quebeccinema.ca/la-une/webdiffusion-nouvelle-adresse
http://www.quebeccinema.ca/la-une/webdiffusion-nouvelle-adresse
http://www.quebeccinema.ca/la-une/webdiffusion-nouvelle-adresse
http://ici.radio-canada.ca/emissions/plus_on_est_de_fous_plus_on_lit/2014-2015/a_propos.asp
http://nouvelleadresse.radio-canada.ca/
http://www.spheremedia.ca/site/producers/index/id/16
http://www.spheremedia.ca/site/productions/index/id/47
http://nouvelleadresse.radio-canada.ca/
http://www.patfilteau.com/
http://www.sartec.qc.ca/bottin/6811/
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qu’on va s’attacher à elle »… Et c’est là que la série s’est dé-
clenchée malgré la peur d’aller là.

Macha Grenon a passé une audition pour Sophie Lorain qu’elle
connaissait de l’époque de Scoop : « Sophie est authentique, claire,
et ça s’est bien passé. J’étais inspirée et terrifiée en même temps. »
Elle précise comment elle aborde le rôle vu l’ampleur des émo-
tions à jouer : un jour à la fois, en s’en remettant complètement à
la réalisatrice ou au réalisateur. Les acteurs sont bien guidés par
eux. Il faut avoir le courage de raconter cette histoire.

Richard Blaimert présente ses personnages avec humour :
Patrick Hivon qui joue Olivier est le plus dysfonctionnel. Et le per-
sonnage de Magalie aussi. « Je voulais créer une espèce de trem-
blement de terre. » Le fait que Nathalie a un cancer et qu’elle va
mourir emmène les autres personnages à avoir une construction
particulière.  Patrick Hivon appuie Richard en racontant que dans
la vie, quand un proche est malade et va mourir, tout le monde au-
tour se remet en question et cherche ce qui ne va pas dans  sa vie.
La façon dont Richard traite le sujet est très juste, le ton est juste.

Marie-Louise Arsenault : « On s’attache au personnage de
Nathalie et comme spectateur, on n’a pas envie qu’elle dispa -
raisse. C’est complexe le rôle que vous vous êtes donné comme
auteur de série. »

Richard acquiesce. Macha réplique que l’important, ce n’est
pas que Nathalie meure ou non, c’est le voyage que Richard nous
fait faire et qui nous fait visiter le côté précieux de la vie. Le sujet
nous rejoint tous. Jean-François Pichette ajoute que le fait qu’on
apprend que Nathalie va mourir crée une tension dramatique chez
tous les personnages, que ça bouge beaucoup de choses chez les
autres.

Richard : « Le plaisir de la construction, c’est que les 4 enfants
sont tous différents l’un de l’autre. »

Marie-Louise Arsenault : « Rafaël et Louise vous venez tous les
deux du cinéma, qu’est-ce que ça a été au point de vue de l’adap-
tation à la télévision ? »

Rafaël Ouellet donne ici le crédit à Sophie Lorain qui a lancé la
série : casting, décor, univers, etc. : « J’ai eu le luxe d’arriver sur
cette série pour mon baptême en télévision. » La série met l’em-
phase sur les acteurs, ils font pleurer les gens, mais sans com-
plaisance. Rafaël a assuré la transition en arrivant à la fin de la
saison 1 où il a chaussé les souliers de Sophie Lorain. Pour l’an 2
diffusé en ce moment, il veut croire que c’est sa série. Louise 
Archambault ajoute en riant qu’elle a pris les vêtements de Rafaël
comme lui a chaussé les souliers de Sophie. Myrianne Pavlovic 
explique que la diffusion de l’an 2 (6 épisodes) ayant été de-
vancée, elle a dû faire appel à ces réalisateurs supplémentaires
qui ont pris le relais.

Une spectatrice demande à Macha comment elle s’est préparée
psychologiquement pour jouer ce rôle. Macha : « La source c’est
le texte ». Le texte de Nouvelle adresse lui dit quoi faire, tout est là,

elle est inspirée. « La préparation est venue de m’abandonner. » Le
texte était très clair, très bien expliqué.

Monia Chokri explique en quoi consiste la différence entre
jouer au cinéma et à la télé : « Le temps, essentiellement », ré-
sume-t-elle, bien que Nouvelle adresse soit une série luxueuse où
ils tournent relativement lentement. Elle explique le phénomène
de la continuité : une série se tourne sur 6 mois, un film sur 20 à
30 jours en continu. Il faut donc garder le cap des personnages
parce que les scènes se tournent dans le désordre. Il faut garder en
tête la trame du personnage. 

Question de la salle à Richard : Vous avez une formation d’ac-
teur, en quoi ça vous aide pour écrire les personnages? Ce sont des
voix différentes.

Richard répond qu’il n’y pense plus beaucoup, mais que quand
même ça aide pour le dialogue. Il cherche à entendre ses person-
nages, à trouver la voix de chacun, la façon de parler. « Le fait de
jouer – j’étais pas un grand acteur – je crois que c’était un passage
pour aller à l’écriture. » Monia lui demande s’ils l’influencent dans
son écriture. Richard répond qu’à la première saison, il a regardé
tous les rushs et a vu ce qui fonctionne, ce qui fonctionne moins
bien, là où il s’est trompé… Pour les personnages qui ont des pianos,
des longs monologues comme ceux de Danielle et Magalie, c’est
clair que les deux comédiennes les jouent de façon différente et
Richard essaie ensuite d’en tenir compte.

Richard revient sur la notion d’erreur, là où il se trompe : la télé
c’est une moyenne, sur 12 épisodes, il y a 3 ou 4 grands épi sodes,
quelques-uns qui sont très très bien et un ou deux plus faibles. 

Marie-Louise Arsenault : « La maladie, provoque beaucoup de
bouleversements dans une famille et ce qu’on voit très bien dans

Nouvelle adresse
Nouvelle adresse

REPORTAGE

Suite de la page 11

« LA SOURCE C’EST LE TEXTE. » 

— MACHA GRENON

Monia Chokri, Jean-François Pichette et Richard Blaimert.
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ce que vous avez écrit, Richard, ils sont à la fois bien entourés
parce que c’est une vraie famille, mais ils vivent tous de grands
moments de solitude. Qu’est-ce qui a été le plus difficile à jouer
pour toi, Macha? »

Macha : « Toutes les scènes des annonces aux enfants. » Macha
rappelle la scène dans la cuisine où elle explique sa mort et le fait
qu’elle n’abandonnera pas ses enfants, c’était intense et les 3 
jeunes acteurs qui la regardaient avec de grands yeux… Ça lui
fend le cœur à chaque fois. Les femmes à qui elle a parlé et qui
ont le cancer ont toutes dit que le pire pour elles c’est d’aban-
donner leurs petits plutôt que leur propre mort. « Et ça c’était dans
le texte de Richard depuis le début. » Rafaël ajoute que comme ils
tournent par bloc, ils font toutes les scènes avec les enfants ou les
scènes d’hôpital pendant 3-5 jours. Les émotions sont vécues den-
sément et ça devient difficile moralement. 

Macha parle de la zone Nouvelle adresse qui est un vortex de
doute que toute l’équipe ressent. Ils remettent tout en question
parce que cette fiction touche un nerf très sensible. Leur remise en
question collective les amène à être honnêtes et humains. Louise
Archambault rappelle que c’est une émission sur la vie et comme
la vraie vie, il y a du drame, mais aussi de l’humour, de l’amour,
de la colère et que c’est Richard qui a tissé tout ça. Ce qui fait
qu’on n’est pas abattus en regardant la série. 

À la question de savoir s’il travaillerait avec des coscénaristes,
Richard dit que ce serait difficile parce qu’il est un auteur brouil-
lon : il ne fait pas de scène à scène. Son plus grand souci est de
respecter les personnes malades. Ce n’est pas une série magique,
c’est une chronique d’une mort annoncée. À chaque scène avec
Nathalie, son travail est de se coller à cette réalité, à ses réactions.
Il est toujours très collé sur le texte précédent et il change souvent
d’idée. Alors, ce n’est pas possible d’écrire à plusieurs. 

L’animatrice reconnaît que les filles sont drôles dans les textes
de Richard et Monia rétorque que quant à elle, elle joue dans une
comédie! Elle est contente de jouer ce rôle, avait envie de défendre
un modèle de femme très libre. Richard ajoute que Patrick Hivon
est très clownesque. Mais lors de l’audition avec l’acteur, il redou -
tait de le rencontrer parce qu’il l’avait vu dans des rôles très
« tough ». Mais quand Patrick a ouvert la bouche, il a tout de suite
compris que c’était lui, son Olivier. Patrick ajoute ce joli com-
mentaire sur son personnage : « Il est en contrôle, mais il s’est
échappé de lui-même, c’est quelqu’un qui s’est perdu. » En audi-
tion avec Macha, la relation a fonctionné tout de suite. Il ajoute
qu’un acteur donne en fonction de qui il a devant lui et avec
Macha, c’est généreux. Il conclut : « Il m’est venu un altruisme… »
Macha rit et ajoute que c’est un espace où ils ont eu l’impression
de ne pas jouer. Le texte est tellement bien écrit.

À propos des enfants de Nathalie, Richard trouve que les trois
acteurs sont très solides. Il avait dès le départ le désir d’avoir 3
types différents. Il faut dire que Richard a beaucoup écrit pour les
enfants (Watatatow, Le monde de Charlotte). Pour cette série, il a
rencontré des enfants endeuillés dans un groupe de soutien : 12
enfants, à tour de rôle, lui ont raconté leur vie. Quant à Romy,
c’est un personnage qu’il traîne depuis plusieurs projets qui n’ont
pas abouti. Le personnage de Magalie aussi. Monia, amusée : « Je
suis une récupération. Un recyclage! »… Émile est le pendant de
Jean-François, il est dans la même trace, en train de vieillir trop
vite, et ce, sans se rendre compte qu’il étouffe. Léa est la plus saine,
elle reste adolescente. Romy est plus difficile, plus renfermée.

Après avoir défini les 3 « prototypes », il ne reste qu’à leur donner
du cœur, de la personnalité. Macha rassure tout le monde en 
disant que pour les 3 jeunes acteurs, Nouvelle adresse est une zone
de joie.

Marie-Louise Arsenault revient sur la retenue dans le jeu. Est-
ce que Richard a donné des indications aux réalisateurs à ce sujet?
Richard précise que comme Sophie a été sa script-éditrice, il avait
une grande confiance en elle. Il avait l’impression que Sophie le
comprenait. Rafaël lui s’est collé sur ce qu’a tourné Sophie, sur ses
rushs. Et ça rejoint ce que lui a envie de faire. Jean-François dit que
les trois réalisateurs recherchent le même niveau de jeu : une
vérité, moins d’expressions extérieures, richesse et intériorité.
Macha conclut que les trois réalisateurs ont en commun la préci-
sion. Patrick insiste sur le fait que la série est appréciée parce que
les acteurs et les réalisateurs sont en symbiose. C'est comme du
cinéma. Louise Archambault, elle, parle beaucoup avec Richard et
avec les acteurs. Rafaël ajoute que dès les premières prises le
niveau de jeu est bon. On peut dès lors commencer à creuser. 

Quand le travail est terminé, l’équipe sort de sa journée de
manière « humble et triomphante », satisfaite d’avoir plongé dans
l’émotion. Pour le spectateur, c’est une catharsis. La série ressem-
ble à la vie. Macha conclut que dans la quantité de scènes à
tourner, il se crée une zone de création qui protège les acteurs. 

Richard termine cette agréable conversation en disant qu’il est
un peu Dieu et qu’il peut faire ce qu’il veut parce que tout est pos-
sible « Je cherche à m’étonner. Je cherche la surprise »...

Longue vie à Nouvelle adresse! 

En arrière Richard Blaimert, Patrick Hivon, en avant : Myrianne Pavlovic,

Louise Archambault.

« JE CHERCHE À M’ÉTONNER. 

JE CHERCHE LA SURPRISE. » 

— RICHARD BLAIMERT
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http://www.quebeccinema.ca/la-une/webdiffusion-nouvelle-adresse


14 | INFOSARTEC sartec.qc.ca»
Suivante

«
Précédente

S
Sommaire

C’est littéralement sous un tonnerre d’applaudisse-
ments que Xavier Dolan est arrivé sur la scène de
la maison théâtre pour sa Leçon de cinéma donnée

dans le cadre des derniers Rendez-vous du cinéma québé-
cois. Vêtu d’un jeans et d’un chandail boutonné à l’épaule,
chaussé d’espadrilles, souriant, charmant, Xavier s’apprête
à conquérir un public… déjà conquis.

Il bouge dans son fauteuil rouge, ne sait pas où mettre ses
pieds; il bondit sur la scène pour raconter quelque chose,
s’assoit par terre pour voir les extraits de ses de films qu’il
a choisis et qui sont projetés derrière lui; il ouvre une
bouteille d’eau et en échappe partout;  se met à genoux aux
pieds de Marie-Louise Arsenault pour qu’elle reboutonne un
bouton à l’épaule de son chandail parce qu’il n’y arrive pas
à cause de son micro; il est spontané, il est sûr de lui, il est
drôle, il est irrésistible.

Marie-Louise Arsenault : Tu as commencé ta carrière comme
acteur. Tu avais quel âge la première fois que tu as joué 
devant une caméra?  

Xavier Dolan : J’avais 4 ans. C’était un petit rôle dans la télésérie Miséricorde. Mon père (Manuel
Tadros) n’était pas encore acteur, il était chanteur, en fait j’ai joué avant que lui fasse son pre-
mier rôle!

De son enfance d’acteur, Xavier dit que le fait d’avoir été sur les plateaux très jeune avec des
adultes qui parlaient sans réticences de leurs vies, leurs relations amoureuses, ça l’a fait grandir
très jeune. Il se sentait déstabilisé quand il revenait avec les autres jeunes de son âge en classe.
Il garde un souvenir très positif de cette enfance. Dès qu’il a mis le pied sur un plateau de tour-
nage, il a compris qu’il aimait cette ambiance. Il a eu la piqure. Il a un souvenir très précis de
cette expérience. 

Xavier Dolan se souvient d’avoir consommé du cinéma quand il était enfant, à la télé et en
salle, mais surtout des films commerciaux ou pour enfants. Il n’était pas cinéphile. Son père
l’emmenait voir des films qui n’étaient pas de son âge comme Die Hard et Titanic. Il reconnaît
que sa façon de faire des films le renvoie à Titanic.

XD : Titanic, c’est pas juste un film, un scénario, c’est une façon de faire, une façon de voir, c’est
une sorte d’école. (…) C’est un film qui à l’image du bateau était complètement insubmersible,
un film où toutes les ambitions sont plus grandes que nature. 

REPORTAGE

PAR MANON VALLÉE

Xavier DolanLEÇON DE CINÉMA 
AVEC XAVIER DOLAN

ANIMÉE PAR MARIE-LOUISE ARSENAULT
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Xavier Dolan et l’animatrice Marie-Louise Arsenault.

http://quebeccinema.ca/la-une/lecon-xavier-dolan
http://quebeccinema.ca/la-une/lecon-xavier-dolan
http://quebeccinema.ca/la-une/lecon-xavier-dolan
http://www.patfilteau.com/
http://www.sartec.qc.ca/bottin/6811/
http://www.sartec.qc.ca/bottin/6811/
http://www.sartec.qc.ca/bottin/6811/
http://quebeccinema.ca/la-une/lecon-xavier-dolan
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Il comprend à ce moment-là qu’on peut rêver surdimensionné, et
qu’en plus on peut être récompensé d’avoir rêvé aussi gros. Il
ajoute que le personnage de Rose y est très mis en scène, très valo -
risé comme les femmes dans ses propres films.

MLA : Comment t’es venu l’idée à l’âge de 17 ans de faire un film
et un long métrage en plus, pas un court métrage?

XD : J’avais pas d’idées pour un court métrage, pas d’idées pour
ce format-là en fait.

L’idée était pour lui de se donner une façon de s’exprimer en tant
qu’acteur. Il n’avait pas joué depuis longtemps, entre 11 et 17 ans,
c’était douloureux et ça lui manquait. Il s’est dit que s’il réalisait
le film et le produisait, personne ne pourrait se mettre en travers
de son chemin et lui dire qu’il ne convenait pas au rôle.

MLA : Qu’est-ce qui a été le plus difficile dans l’aboutissement du
film J’ai tué ma mère?

XD : Monter le financement. Monter une équipe. Les comédiens
ont lu le scénario et ont tout de suite affirmé leur amitié, leur 
approbation.

Par rapport aux institutions, il était peu expérimenté, il n’avait pas
faire de courts métrages et comme il y a peu de subsides, est-ce
bien la bonne chose à faire que de financer un jeune de 17 ans?
Il dit qu’il comprend le rejet des institutions face à son premier
film. Par la suite, en surfant sur Desjardins.ca, il réalise qu’il a des
fonds cachés. Il demande à sa mère de combien il dispose. Celle-
ci lui répond : 60 000 $. Il sait que ce n’est pas suffisant pour faire
le film auquel il pense. Puis il découvre dans un « onglet inexploré »
de l’argent qui lui appartient et il dispose alors de 150 à 175 000 $.
Il a retiré son argent avant le grand « crash » de 2008. Il a retiré ses
billes à temps!   

XD : J’avais 19 ans, j’avais compris que c’était ma seule passion,
ma seule carte à jouer et j’étais jeune, mais j’étais pas con. Si je
me battais pas pour avoir une place elle tomberait pas du ciel.
Qu’est-ce que j’allais faire avec cet argent-là? M’acheter un char?
M’acheter un condo? À 19 ans? J’avais une passion, j’en avais
UNE. J’avais fait le pari de laisser mes études collégiales. J’avais
plus beaucoup d’options. J’ai « gamblé » au complet.

Il arrive à chroniquer à travers son art sur sa vie et les gens de sa
génération. Xavier répond à cela qu’il n’a pas de connaissance 
exhaustive de sa génération, qu’une génération est composée d’in-
dividus. Il n’aurait pas eu la prétention à 20 ans de faire un film
de vol de banque, il écrit sur ce qu’il connaît, les relations mère-
fils qu’il a connues et explorées, aussi le thème des amours illu-
soires qu’il a connus aussi. Tom à la ferme est une histoire
d’amour impossible, Mommy est une histoire d’amour impossi-
ble… Les amours impossibles correspondent au format ciné-
matographique : un début, un milieu et une fin. Il reste dans un
spectre connu pour être certain de ne pas se casser la gueule. Mais

à l’origine il y a toujours une histoire d’amour impossible, une
histoire éphémère.  

MLA : Comment tu sais que tu tiens une bonne histoire ? 

XD : Quand je suis capable de voir la bande-annonce du film.

Quand il voit la bande-annonce, avec la musique, si ça lui donne
envie de voir ce film, il se lance dans l’écriture du film. Voir la
bande-annonce rend concrète la finalité du film. 

Tom à la ferme

MLA : Pourquoi avais-tu eu envie d’adapter une pièce de théâtre?

Il n’a pas eu cette envie comme telle, il a vu la pièce, a aimé le rôle
de la mère joué par Lise Roy, il fut conquis. C’est son point faible,
les mères. Il a eu envie de faire le film. Il se retrouve dans le rôle
de la mère. C’est le rôle dans lequel il se projette le plus facile-
ment.

XD : Je suis une femme de 45 ans en fait dans ma tête.

Pour lui, c’est aussi une opportunité d’aller ailleurs, c’est un film
de genre. 

Se diriger soi-même peut être avantageux. Au premier film, en
tant qu’acteur, il se relègue au second plan, tourne ses propres
plans en fin de journée quand tous les acteurs ont fini. Dans
Lawrence, il a observé les acteurs jouer. Ce fut une école extra -
ordinaire au niveau du jeu. Pour Tom, il a tourné ses scènes en
premier, ensuite, il pouvait se concentrer sur les autres acteurs et
la réalisation. Mais il n’y a pas de division entre jouer et réaliser.
Même quand il joue, il y a une partie du cerveau qui pense au
plan, au programme. Comme acteur, il donne au réalisateur ce
qu’il s’attend de lui. C'est un travail homogène.

Il sait s’entourer de gens qu’il admire et trouve talentueux et
comme ils sont ses amis, ils ont le talent de le lui dire quand il joue
faux. Ils ont cette générosité. Il monte aussi lui-même ses films
alors il a peu de recul. Mais des dizaines de personnes déferlent
dans la salle de montage pour lui dire : « Tu es pas bon dans cette
scène-là. As-tu une autre “take”? »

Il reconnaît avoir travaillé avec une monteuse pour J’ai tué ma
mère, et elle l’appelait le « backseat driver ». Il l’énervait. Il se
décrit comme une tête d’autruche, une dinde posée sur son épaule
et qui la bombardait de questions. ▼

Tom à la ferme est une histoire d’amour 

impossible. Mommy est une histoire d’amour 

impossible… Les amours impossibles 

correspondent au format cinématographique : 

un début, un milieu et une fin.

https://www.youtube.com/watch?v=tDa0CkKjfsk
http://www.filmsquebec.com/films/tom-ferme-xavier-dolan/
https://www.facebook.com/MommyLeFilm/photos_stream
https://www.youtube.com/watch?v=tDa0CkKjfsk
http://www.filmsquebec.com/films/tom-ferme-xavier-dolan/
http://www.filmsquebec.com/films/tom-ferme-xavier-dolan/
https://www.facebook.com/MommyLeFilm/photos_stream
https://www.youtube.com/watch?v=tDa0CkKjfsk
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XD : J’aime monter, le final cut, faire les choses manuellement
moi-même. Quand j’écris, j’ai une idée assez précise de comment
la scène va être montée.

Il y a place à toutes les alternatives dans ses films, il y a parfois
de l’improvisation, mais il ne perd pas de vue que la bande-
annonce est montée! Il ne fait pas de « story-board » avec des pe-
tits dessins. Podz, lui, (Miraculum) ne prévoit pas le découpage,
il attend de voir les acteurs. Charles Binamé dans Elephant Song
a un grand cartable avec toutes sortes de crayons et un système
organisé. Xavier, lui, se dit plutôt de type « On verra ». 

XD : Je suis entouré de gens qui ont une sorte de bienveillance. Je
suis pas le meilleur monteur, mais je sais que je suis le meilleur
monteur pour MES films, je suis celui qui connaît le plus mon
histoire, ma vision. Tout ça est agrémenté de tous les commen-
taires, les critiques, les apports des gens qui m’entourent. 

Il raconte qu’il faut faire le deuil des choses qu’on aime, marcher
sur son ego, son amour d’une scène. Une bonne scène peut ne pas
fonctionner dans un film. En salle de montage, il devient un peu
comme une autre personne. Il voit les choses qu’il n’a parfois pas
accepté de sacrifier. Par exemple, dans Les amours imaginaires,
chaque scène est 10 secondes trop longues.

Laurence Anyways et Mommy

On visionne ici 2 scènes de femmes qui expriment une grande
colère, une exaspération face à ce que la société attend d’elles,
mais avec des émotions exprimées de manière différente.

MLA : Pourquoi ces personnages marginalisés qui souffrent et qui
sont jugés. Pourquoi ce thème-là?

Il ne sait pas d’où ça vient, mais il a une fascination pour les
femmes qui se définissent à travers leur vision du monde et la vi-
sion que le monde a d’elles. Ce qui l’intéresse, c’est l’écart entre
la norme et la marge. C’est à l’origine de tous ses films. Les gens
normaux ont tendance à douter des gens différents, mais toutes
les différences engendrent le changement, les grandes idées. Ils
remettent en question notre légitimité, notre droit d’exister et ça
fait peur aux gens. Et les gens différents ont peur des gens nor-
maux. On utilise les termes de « fucké » et « fêlé » pour nous ras-
surer nous-mêmes. Dolan essaie de comprendre pourquoi on a si
peur de ce qui ne nous ressemble pas, pourquoi on réprime, on
juge. Et 10 ans plus tard, on dit OK, c’est normal. Et une nouvelle
idée arrive et le cycle recommence. Xavier est certain que ses films
porteront toujours là-dessus. 

Dans l’écriture d’un film, Xavier préfère les dialogues, il joue
tout à voix haute, il joue Anne Dorval, Suzanne, Olivier Pilon…
Il tient à ce que les dialogues sonnent vrais, que les personnages
parlent comme on parle dans la vie surtout dans le cadre d’un

film réaliste. Le cinéma, ce n’est pas la vie, pas exactement la vie.
La différence entre un film réaliste et naturaliste est importante.
Une tirade comme celle de Di sur l’espoir dans Mommy, pas sûr
que dans la vraie vie une femme comme elle dirait les choses
comme elle le fait ici. Mais ce n’est pas ce qui l’intéresse. Ce qui
l’intéresse c’est de donner une revanche à ces personnages. Dans
Les bons débarras, le personnage dit des choses extraordinaires à
la fois, c’est franc, vulgaire et poétique et il avait envie d’écrire
quelque chose de semblable. 

Anne et Suzanne 

Anne Dorval et Suzanne Clément sont de tous ses films. Xavier
Dolan est plus qu’inspiré par elles, il écrit des films POUR elles. 

XD : Ce qu’elles ont toutes les deux, c’est ce que j’aime le plus
chez les acteurs : de la créativité (la plus grande vertu), du carac-
tère et de la personnalité. 

Il ajoute qu’on accorde beaucoup d’importance aujourd’hui aux
qualités émotives des acteurs, mais est-ce que les acteurs pro-
posent quelque chose? Anne et Suzanne font partie des actrices
qui pensent aux cheveux, aux ongles, aux détails du personnage,
elle pense à son avenir. Il faut avoir une opinion, être impliqué
dans le costume, les tatouages, avoir une opinion sur tout, sur les
accessoires, c’est la plus grande qualité d’un acteur. La plus
grande qualité d’un acteur ce  n’est pas de pleurer. Un bon acteur,
c’est proposer, essayer. Elles connaissent leurs classiques, ce n’est
jamais mauvais ce qu’elles proposent. Elles pensent à ce qu’elles
devraient faire, mais proposent l’alternative, elles aussi favorisent
la différence.

Jouer ou réaliser?

XD : Réaliser un film et jouer dans un film c’est tellement deux
choses différentes. Réaliser un film c’est 2 ou 3 ans de ma vie,
(…) c’est un investissement. C’est ma seule façon de faire du
cinéma, je donne tout, tout mon temps, mon énergie, mon argent.
Être acteur c’est penser, déchiffrer un scénario, entrer dans un
personnage, arriver sur le plateau, partir, arriver sur le plateau,
partir…  Réaliser c’est libérer une idée, un concept, jouer, c’est te
libérer toi. Il y en a un qui me fait beaucoup de bien et l’autre,
c’est par lequel je m’exprime. 

Même en réalisant ce qui l’intéresse le plus c’est le jeu, les acteurs.
Il n’arrêtera jamais de faire l’un ou l’autre. Il a envie de raconter
des histoires versus il a besoin de jouer.

•  •  •

Suite de la page 15
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Quand j’écris, j’ai une idée précise 

de comment la scène va être montée.

http://www.tiff.net/festivals/thefestival/programmes/specialpresentations/the-elephant-song
https://www.facebook.com/MommyLeFilm/
http://filmsseville.com/films/miraculum
http://cinemaquebecois.telequebec.tv/#/Films/200/Clips/970/Default.aspx
https://www.facebook.com/LesAmoursImaginaires?fref=ts
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À propos du personnage de Kathy dans Mommy, Xavier explique
à une auditrice dans la salle que le personnage de Kathy a vécu le
traumatisme d’avoir perdu un enfant. Il sème des indices dans le
film, mais il n’a pas senti le besoin d’expliquer, d’en parler 
davantage que ça. 

Sa productrice Nancy Grant.

XD : On s’est rencontrés aux Jutra, j’ai fait ça très subrepticement :
« Ah tu as donc ben une belle robe… » 

Il l’a revue à Cannes accompagnée d’un très beau garçon qui lui
parlait beaucoup de ses films. Il se met à le courtiser, essaie alors
de convaincre Nancy qu’elle est fatiguée pour finalement com-
prendre que le garçon et lui sont « ensemble »… Quelques mois
plus tard, elle l’approche pour Tom à la ferme et lui offre son aide
et ensuite ils font le court métrage Indochine-College Boy puis
Mommy ensemble. Il dit avoir avec elle une relation proximale,
amicale, ils ont une grande connaissance l’un de l’autre.

Q : Y a-t-il des scènes dans J’ai tué ma mère qui te tapent particu -
 lièrement sur les nerfs aujourd’hui?  

XD : Toutes! (RIRES)

Certaines scènes étaient hot à l’époque et le sont encore, des
scènes sincères qui ont encore des qualités aujourd’hui, mais qui
lui tapent royalement sur les nerfs à cause de la lumière, du
cadrage, etc. Il répudie plusieurs scènes, mais en même temps, il
ne les referait pas. Il voit à travers ces scènes qui ont des forces et
des faiblesses sa vie, les erreurs qu’il a faites, comment il a grandi,
mais il ne referait pas ces mêmes erreurs aujourd'hui et ne chan -
gerait rien à ce film.  

Q : Quand sais-tu que tu as fini un film? 

XD : Un film est terminé pour moi quand une boucle est bouclée
pour le personnage. 

Il explique ensuite longuement chaque finale attribuée à chacun
des personnages de Mommy. Il y a une fin pour chaque person-
nage et une fin du film.

Q : Comment avec vous vécu l’expérience dans Elephant Song de
jouer avec des grands acteurs? 

Il reconnaît avoir eu beaucoup de plaisir à jouer avec Catherine
Keener qu’il a trouvé très généreuse. Ils ont beaucoup parlé. Jouer
avec un acteur connu ou important non, ce n’est pas intimidant,
mais inspirant. Ça donne envie de se mesurer, c’est une motivation.

Q : Quel est l’impact politique de tes films, comment te situes-tu
par rapport à ça?

XD : Je pense pas qu’un film peut être « drivé » par une allégeance
politique. Il y a une histoire et des personnages et c’est ça qui compte

Pour Laurence, il ne s’est pas demandé ce qu’en pensent les
LGBT. Ce qui l’intéresse, c’est ce que va en penser le public. Il n’a
pas fait le film pour les transsexuels. Il voudrait que les spectateurs
qui font partie de la masse normale voient le film comme une his-
toire d’amour. Il se distancie des récompenses communautaires.

Musique

La musique est au cœur des films de Xavier Dolan. Quand on lui
dit qu’il fait des choix audacieux, il répond que non, il met des
chansons qu’il aime, généreuses, contagieuses, lumineuses. C’est ▼
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L’intégral des quatre leçons de cinéma données dans le cadre des

RVCQ : Xavier Dolan, Jean-Marc Vallée, Marc Labrèche et Denis

Côté peuvent être visionnées sur le site de Québec Cinéma.
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CLASSES DE MAÎTRE EN LIGNE  |  RVCQ

http://quebeccinema.ca/la-une/lecon-denis-cote
http://quebeccinema.ca/la-une/lecon-marc-labreche
http://quebeccinema.ca/la-une/lecon-marc-labreche
http://quebeccinema.ca/la-une/lecon-denis-cote
http://quebeccinema.ca/la-une/lecon-denis-cote
http://quebeccinema.ca/
http://quebeccinema.ca/la-une/lecon-xavier-dolan
https://www.facebook.com/MommyLeFilm/photos_stream
http://www.tiff.net/festivals/thefestival/programmes/specialpresentations/the-elephant-song
https://www.youtube.com/watch?v=doh3M35m6z8
https://www.youtube.com/watch?v=tDa0CkKjfsk
http://www.filmsquebec.com/films/tom-ferme-xavier-dolan/
https://www.facebook.com/MommyLeFilm/
https://vimeo.com/65293203
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Les RIDM acceptent les inscriptions de courts, moyens et longs
métrages documentaires. Soumettez vos œuvres d'ici le 29 mai
2015 et faites passer le mot! 

Lire les règlements complets d'admission :
http://www.ridm.qc.ca/fr/soumissions

SOUMISSIONS DE FILMS

Les organisateurs de l’événement sont Martine Pagé, Mathieu Plante

et Marc Roberge.
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le répertoire du film. À ses débuts, il voulait mettre du
électrico-suédois, il dit tout aimer. Mettre du Céline dans
ses films ce n’est pas folklorique, ce n’est pas le goût du
personnage, ce sont ses goûts à lui.

Q : Comment faites-vous pour écrire de si beaux rôles de
femmes?

Xavier répond qu’il ne le sait pas. Il regarde les femmes, les
mères, pour lui c’est ce qui est naturel et systématique. Il
aime leurs manques.

XD : Ce qui nous définit, c’est ce qui nous manque. 

Cannes

Pour répondre à la question de la reconnaissance publique
à Cannes, Xavier précise qu’une ovation à Cannes ne nour-
rit pas. Il y a toujours des ovations à Cannes. Une ovation,
c’est imprécis, mais c’est encourageant.

Anne Dorval

Depuis le début, Dolan écrit pour elle. Il partage des scènes
avec elle quand il finit de les écrire; il l’appelle, il débarque
chez elle, lui lit ses scènes. Anne ne veut pas lire les scènes
à première vue à haute voix, elle dit qu’elle n’est pas
bonne… Il lui dit : On est entre nous. Anne lui donne son
avis sincère.

À propos de son film américain à venir.

Xavier Dolan affirme que tourner aux États-Unis ne sera
pas différent. Il sert toujours le producteur qu’il est. Ce ne
sera pas un film différent, c’est juste un film. Et diriger
Susan Sarandon n’est pas plus impressionnant que de
diriger Anne Dorval. Ce sont toutes deux de grandes 
actrices. 

Quand on lui demande si c’est un film indépendant ou
un film de studio, Xavier s’échauffe : il n’aime pas la caté-
gorisation, film indépendant ou de studio. Qu’est-ce qu’un
film indépendant? Un film populaire ou d’auteur, qu’est-
ce que ça veut dire? Il ne veut pas faire de différence, il
n’y a que des films d’artisans. Il y a des films qui se
plantent et des films qui ne se plantent pas. Il espère faire
un film qui ne se plantera pas.

Ovation debout pour saluer et féliciter Xavier Dolan et
lui dire qu’il est aimé. 

Cette Leçon de cinéma de Xavier Dolan a été à l’image des
chansons qu’il aime et choisit pour chacun de ses films :
géné reuse, contagieuse, lumineuse. 

REPORTAGE

Suite de la page 17

Xavier DolanLEÇON DE CINÉMA 
AVEC XAVIER DOLAN

5 à 75 à 7 des scénaristes
On le sait; ce n’est pas toujours facile de faire « socialiser » les scé-
naristes, ces êtres étranges habitués à travailler dans l’isolement.
Les organisateurs du « 5 à 9 » qui a eu lieu le 25 février dernier ont
donc eu une agréable surprise quand plus d’une cinquantaine
d'auteurs se sont présentés dans une salle qui leur était réservée
au pub L’Amère à Boire à Montréal! Un beau mélange de vieux de
la vieille, de scénaristes en mi-carrière et de débutants œuvrant en
télé, cinéma et dans les nouveaux médias ont discuté sans agenda,
fait circuler quelques potins juteux et échangé des adresses de
courriel, et ce, bien au-delà du 21 h prévu pour la fin de cette
soirée.

Les auteurs ont manifesté leur intérêt pour que ce type de ren-
contres informelles se déroule sur une base trimestrielle. Surveillez
donc vos courriels dans les prochaines semaines, ou la page Face-
book de la SARTEC, afin de noter la date de la prochaine rencon-
tre qui devrait avoir lieu en mai!

12 AU 22 NOVEMBRE 2015

BRÈVES  À L’AGENDA |

http://www.ridm.qc.ca/fr/soumissions
http://www.ridm.qc.ca
http://www.ridm.qc.ca
http://quebeccinema.ca/la-une/lecon-xavier-dolan
http://www.sartec.qc.ca/bottin/3757/
http://www.sartec.qc.ca/bottin/9579/
http://www.sartec.qc.ca/bottin/2224/
http://www.sartec.qc.ca/bottin/3757/
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■ Téléfilm Canada

- Boris sans Béatrice 
Scénarisation : Denis Côté 
Réalisation : Denis Côté 
(Vic + Flo ont vu un ours, Curling)
Production : Metafilms 
Talents confirmés : James Hyndman
(Trauma)

- Mission Yéti 
Scénarisation : Pierre Greco, André Morency 
Réalisation : Pierre Greco 
(Le Coq de St-Victor), Nancy Florence
Savard (La légende de Sarila)
Production : Productions 10e Ave

- Votez Bougon
Scénarisation : François Avard, 
Louis Morissette, Jean-François Mercier 
Réalisation : Jean-François Pouliot 
(La grande séduction)
Production : Aetios Productions
Talents confirmés : Rémy Girard 
(Les invasions barbares), Antoine Bertrand
(Louis Cyr : l’homme le plus fort du monde),
Louison Danis, Hélène Bourgeois-Leclerc,
Claude Laroche

(source TÉLÉFILM)

■ SODEC

Longs métrages de fiction de langue
française 

- 6 : 00 a.m.
Écrit par Michel Jetté et Léo Lévesque. 
Réalisé par Michel Jetté. 
Produit par Les Films Baliverna. 
Distribué par Les Films Christal.

- Boris sans Béatrice. 
Écrit et réalisé par Denis Côté. 
Produit par Metafilms. 
Distribué par K-Film Amérique.

- Desperado. 
Écrit et réalisé par Richard Angers. 
Produit par Productions des Années lumières. 
Distribué par Axia Films.

- Mission yéti. 
Film d’animation écrit par Pierre Greco et
André Morency. 
Réalisé par Pierre Greco et 
Nancy Florence Savard. 
Produit par Mission Katmandou (Productions
10e ave). 
Distribué par Les Films Séville.

- Nitro rush. 
Écrit par Martin Girard. 
Réalisé par Alain Desrochers. 
Produit par Attraction Images. 
Distribué Les Films Séville.

- Pays. 
Écrit et réalisé par Chloé Robichaud. 
Produit par La boîte à Fanny et Item 7. 
Distribué par Les Films Séville. 

- Perdi en Ayiti. 
Écrit par François Avard. 
Réalisé par Benoit Pelletier. 
Produit par Film Noces (Cinémaginaire). 
Distribué par Les Films Séville.

- Le problème d’infiltration. 
Écrit et réalisé par Robert Morin. 
Produit par la Coop Vidéo de Montréal. 
Distribué par K-Films Amérique.

- Les trois p’tits cochons 2. 
Écrit par Claude Lalonde et Pierre Lamothe.
Réalisé par Jean-François Pouliot. 
Produit par Christal Films Productions. 
Distribué par Les Films Christal.

- X quinientos. 
Écrit et réalisé par Juan Andrés Arango. 
Produit par Productions Périphéria. 
Distribué par Filmoption International.

Long métrage de fiction de langue anglaise 

- A worthy companion. 
Écrit et réalisé par Carlos Sanchez et 
Jason Sanchez. 
Produit par micro_scope. 
Distribué par Les Films Christal.

- Birthmarked. 
Écrit par Marc Tulin et 
Emanuel Hoss-Desmarais. 
Réalisé par Emanuel Hoss-Desmarais. 
Produit par Item 7. 
Distribué par Les Films Séville.

Longs métrages de fiction – 
secteur indépendant

- Ceux qui font les révolutions à moitié 
n'ont fait que se creuser un tombeau. 
Écrit et réalisé par Mathieu Denis et 
Simon Lavoie. 
Produit par Art & Essai Administration inc.

- Forbidden room. 
Écrit par Robert Kotyk, Evan Jonhson et
Guy Maddin. 
Réalisé par Guy Maddin et Evan Johnson.
Une coproduction minoritaire produite 
par Cinéma Turbid inc.

- Kanata. 
Écrit et réalisé par Ky Nam Le Duc. 
Produit par Les Productions des Films 
de l’autre inc.

- Maudite poutine. 
Écrit et réalisé par Karl Lemieux. 
Produit par Metafilms inc.

(source SODEC)

■ FONDS 
HAROLD GREENBERG

Les prochaines dates de dépôt des 
demandes pour les volets du programme
de langue française sont :

• 4 juin 2015
Volet 1.A) Parachèvement de l’écriture de
long métrage de fiction

• 6 mai 2015
Volet 1.B) Scénarisation de long métrage
de fiction

• En tout temps
Volet 1.C) Prise d’option

• Du 30 avril au 12 juin 2015
Volet 2. Production de long métrage de
fiction

• 19 juin 2015
Volet 3.B) Conversion en 
« mode format » d’une série télévisuelle
existante

• En tout temps
Volet 4. Émission se rapportant à la
musique

(source Fonds Harold Greenberg)
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CO NVENTION AU JOUR LE  JOUR

Convention au jour le jourMISES AU POINT 
« PRINTANIÈRES »
LICENCES D’EXPLOITATION D’EXTRAITS : ENCORE DES AJUSTEMENTS 
Depuis le renouvellement de l’entente collective AQPM (section télévision) en septembre 2014, nous
avons publié plusieurs textes concernant les nouvelles dispositions sur les licences d’exploitation
d’extraits des productions sous contrats SARTEC.

Les nouveaux articles 9.16, 10.29 et 10.30 introduisent un cachet minimum ainsi qu’un contrat type
(Annexe M) avec certaines informations obligatoires. En contrepartie du cachet négocié, le produc-
teur peut utiliser des extraits dans une émission pour la durée de la licence d’exploitation de cette
dernière (la durée de 15 ans prévue à l’article 9.12) et ce, sans limite de territoire et en toute langue.
Nous vous soulignons que le cachet minimum de 85 $ par utilisation de 30 secondes d’extraits de-
meure, comme toutes les conditions prévues à l’entente collective, un minimum et que vous con-
servez la liberté de négocier des conditions plus avantageuses. De plus, votre autorisation doit être
confirmée par un contrat spécifique (article 10.30). L’introduction de ce cachet minimum avait pour
but d’empêcher que des auteurs ne cèdent, lors de la signature de leur contrat d’écriture, les droits
sur leurs extraits pour 1 $, et non pas de réduire les cachets auparavant versés aux auteurs sur cer-
taines productions, cachets souvent nettement supérieurs à ce nouveau minimum. 

Un nouveau problème d’interprétation est survenu au courant de l’hiver. Certains producteurs
privés ont recours à la procédure indiquée ci-haut lorsqu’ils font l’acquisition d’extraits d’émissions

produites par des producteurs non AQPM, comme Radio-Canada, Télé-
Québec ou TVA. Or l’utilisation d’extraits issus d’émissions produites par
ces producteurs n’est absolument pas assujettie a l’entente AQPM, mais
bel et bien aux autres ententes collectives liant la SARTEC auxdits pro-
ducteurs. 

Selon ces ententes,  les droits sur les extraits des émissions de ces
diffuseurs sont négociés directement par la SARTEC avec le producteur-
utilisateur en fonction d’une grille de tarifs spécifique. Or, depuis
plusieurs années, la SARTEC a convenu que ces tarifs étaient « suggérés »,
mais que l’acquisition des droits sur les extraits devait se faire avec le

formulaire reproduit ci-dessous, qui proposait un encadrement pour les utilisations desdits extraits.
Par exemple, le tarif suggéré pour deux diffusions d’un extrait était de 240 $ pour chaque 30 secon-
des voire de 337,50 $ pour l’exploitation dans tous les marchés pendant cinq ans. Nous sommes
donc très loin du tarif de 85 $ pour une durée d’utilisation de 15 ans, qui est le minimum négocié avec
l’AQPM.

Qui plus est, les exceptions de l’article 9.14.01 de l’entente AQPM applicables pour soutien perti-
nent d’entrevue (utilisations permises sans paiement de redevances) ne concernent que les émis-
sions des producteurs AQPM et ne touchent aucunement les émissions produites par Radio-Canada
ou par d’autres diffuseurs. Dans ce dernier cas, les producteurs AQPM doivent également obtenir
l’autorisation des auteurs et rémunérer ces extraits, même si l’extrait est utilisé pour soutien d’entre-
vues.

Certaines propositions faites aux auteurs pour l’acquisition d’extraits omettent ces nuances et lais-
sent plutôt entendre que le prix de tous les extraits est désormais fixé à 85 $. Rien ne vous oblige à
accepter leurs propositions.

PAR ROSELINE CLOUTIER 
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LES NOUVEAUX ARTICLES 9.16, 10.29 ET

10.30 INTRODUISENT UN CACHET MINIMUM

AINSI QU’UN CONTRAT TYPE (ANNEXE M)

AVEC CERTAINES INFORMATIONS 

OBLIGATOIRES.

1 Voir l’article 7.4.3 de l’entente collective SRC/SARTEC, l’article 6.4.6 de l’entente TVA-SARTEC et 7.22 de l’entente TQC-SARTEC.

▼

mailto:rcloutier@sartec.qc.ca
mailto:rcloutier@sartec.qc.ca
http://www.sartec.qc.ca/media/docs/aqpm_tv_1409711221.pdf
http://www.sartec.qc.ca/media/docs/aqpm_tv_1409711221.pdf
http://www.sartec.qc.ca/media/docs/aqpm_tv_1409711221.pdf
http://www.aqpm.ca/fr/repertoire-des-membres
http://www.aqpm.ca/fr/repertoire-des-membres
http://www.sartec.qc.ca/documents/
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Un projet à réaliser ? Économiser 
et épargner c’est simple !

CAISSE DE LA CULTURE
La solution des travailleurs autonomes 
et des entreprises culturelles
215, rue Saint-Jacques Ouest, bureau 200
Montréal (Québec)  H2Y 1M6
Tél. : 514-CULTURE (514 285-8873)
www.caissedelaculture.com

Le présent document vous est fourni à titre indicatif seulement. Vous
ne devez pas prendre de décision sur la foi de l’information qu’il con-
tient sans avoir consulté votre plani ficateur financier de Desjardins ou
un autre professionnel. Le planificateur financier de Desjardins agit
pour le compte de Desjardins Cabinet de services financiers inc.

Source : DESJARDINS – blogue de Angela Iermieri, 
planificatrice financière

CHRONIQUE DE  LA  

C’est vrai qu’épargner exige une volonté ferme et des ef-
forts constants. Mais c’est aussi très payant et rassurant!

Épargner, c’est :
■ vous donner une sécurité de base pour parer aux imprévus.

■ vous débarrasser des dettes qui vous empoisonnent l’exis-
tence.

■ vous permettre d’envisager l’avenir avec confiance.

■ vous donner les moyens d’aller voir les baleines à Tadoussac
l’année prochaine!

Comment réussir à mettre de l’argent de côté ? Adoptez ce plan
de match pour atteindre cet objectif.

Il est essentiel pour un travailleur autonome 
de se constituer un fonds d’urgence !
Si votre budget est équilibré ou excédentaire, la voie est libre
pour épargner. Le premier jalon de la prévoyance est le fonds
d’urgence.

Pourquoi?
Le fonds d’urgence sert à faire face à l’imprévu. Cette cagnotte
permet de ne pas avoir à choisir entre réparer le toit qui coule
et partir en vacances.

Ce coussin est aussi très utile si vous perdez votre emploi. Il
vous permet de régler les dépenses courantes sans vous
ronger les sangs. Vous serez donc beaucoup plus serein durant
votre recherche d’emploi.

Épargner de façon systématique – c’est simple !
■ Utilisez le virement automatique. Quand le montant est

automatiquement viré dans un compte d’épargne chaque
mois, vous y avez accès moins facilement. Au bout d’un
moment vous n’y pensez plus et c’est très bien ainsi.

■ Résistez à la tentation. Si vous laissez votre argent dure-
ment épargné dans un compte trop facile d’accès, vous
serez tenté d’y piger pour arrondir les fins de mois ou vous
payer un petit luxe. Investissez les montants épargnés, sauf
ceux concernant les projets à court terme (vacances,
cadeaux de Noël, etc.).

■ Fixez un objectif réaliste. Idéalement, de 10 % à 15 % de
votre revenu net devrait être consacré à l’épargne. Mais le
plus important est de commencer, quel que soit le montant,
et de l’augmenter au fur et à mesure que vous vous habi -
tuerez à cette discipline. Plus vous épargnerez, plus cet
argent fructifiera et plus votre cagnotte grossira rapidement.

Voici un exemple parlant.

Votre stratégie
■ Revenu annuel : 30 000 $ 
■ Profil d’investisseur : conservateur 
■ Taux de rendement espéré : 3,7 %*
■ Dépôts périodiques : 30 $ par semaine pendant la 1e année
■ Valeur accumulée pour le projet : 1 589 $

Vous avez un projet de vacances à faire rêver. Vous êtes tenté par l’achat d’une automobile,

d’une maison dans le quartier recherché… ou tout simplement par une paire de souliers. Mais il

est difficile de se payer une gâterie ou de réaliser son rêve sans avoir mis de l’argent de côté.

* Le rendement composé est un calcul qui incorpore le rendement (intérêts,
dividendes et gains en capital), au fur et à mesure, au montant épargné. De
cette façon, vos économies augmentent plus rapidement, car le rendement
est toujours calculé sur la totalité du montant, qui grossit progressivement.

http://www.caissedelaculture.com/
http://blogues.desjardins.com/angela_iermieri/
http://www.caissedelaculture.com/



